
INFO LIBÉ: LES IMAGES DU DÉCHAÎNEMENT DE
VIOLENCES SUBI PAR UN HOMME DANS UN

COMMISSARIAT PARISIEN
Avant-bras fracturé par un coup de matraque, coup de clé dans l’arcade 
sourcilière, hématomes sur tout le corps… Mario (1), 42 ans, a subi de graves 
violences entre les murs du commissariat des Ve et VIe arrondissements de 
Paris, dans la nuit du 24 au 25 juillet. Libération révèle les images issues des 
caméras de vidéosurveillance des locaux de police (voir la vidéo ci-dessous). 
Elles montrent les coups portés par deux policiers du commissariat et la 
passivité de leurs collègues présents, voire les rires de certains. La procédure 
menée concernant ces faits permet également de découvrir que des agents ont 
menti pour couvrir l’un de leurs collègues.

Ce soir-là, Mario, de nationalité péruvienne, est conduit dans les locaux de 
police à 23 heures. Il a été interpellé dans la soirée pour outrage lors d’un 
contrôle d’identité réalisé par des gendarmes mobilisés pour la sécurisation des 
Jeux olympiques. A un militaire qui lui demande d’écarter les jambes, l’homme 
est accusé d’avoir rétorqué : «C’est ta mère qui écarte les jambes et que je 
baise, fils de pute.» A son arrivée au commissariat, un agent relève son taux 
d’alcool (1,08 mg /litre d’air expiré à 23 h 10), puis le gardien de la paix 
Maxime D. s’approche de lui pour commencer la fouille. Cette scène est visible 
sur les images de vidéosurveillance. Sans attendre que Mario commence à 
enlever ses affaires, Maxime D. lui fait une clé de bras et le frappe une fois au 
visage. Des agents, présents autour, semblent s’amuser de la situation.

Quelques instants plus tard, Maxime D. est rejoint par deux collègues, Alexis L.
et Clément B. Ensemble, ils conduisent Mario dans une petite salle sans caméra
pour continuer la fouille. «L’un d’eux est devenu fou, parce que je ne voulais 
pas enlever mes lacets de baskets, je préférais enlever les baskets tout 
simplement», explique Mario, bras toujours dans le plâtre quand on le rencontre
courant septembre dans l’Est parisien, près de l’hôpital Saint-Antoine où il a un 
rendez-vous de suivi. L’homme, qui travaille parfois comme cuisinier, se 
remémore avoir reçu des coups au visage, puis que Maxime D. a sorti sa 
matraque télescopique et l’a frappé sur le ventre, sur l’épaule et au niveau de la 
tête. «Si je ne m’étais pas protégé la tête avec mes bras, je serais mort. J’ai 
déjà eu deux hémorragies cérébrales [par le passé], j’ai une fragilité», poursuit
Mario, en montrant la cicatrice qui parcourt son crâne, sous ses cheveux bruns, 
de la base au sommet.
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